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«L’UNITÉ SERA UN DON DE DIEU»

LA NOTION DE FAMILLE
Tout au cours de sa mis sion apos to -

lique, Sa Sain te té Jean-Paul II a fait de
l’Uni té des chré tiens son prin ci pal
champ d’in té rêt. Il rap pe lait même, au
cours d’un Angé lus en jan vier der nier,
que cette uni té de meure tou jours la
«préoc cu pa tion cons tante de [son]
Pon ti fi cat». (L’Oss. Rom., n° 4, 27 jan vier
2004, p. 1) Nous sa vons par les nou vel -
les en pro ve nance de Rome que de
vas tes pro grès ont été ac com plis, du -
rant les der niè res dé cen nies, dans les
re la tions entre les dif fé ren tes confes -
sions re li gieu ses. Mais il en va de la
cré di bi li té de l’Église qu’elle re trouve
elle-même l’uni té dans son sein. À ce
pro pos, le Pape ac tuel évoque sou vent 
l’idée de «fa mille» pour dé si gner
l’image à la quelle l’Église de vrait ten -
dre: «L’Église, c’est une fa mille, d’où
per sonne n’est ex clu.» (Prier avec Jean-
Paul II, p. 54) Au Con cile Va ti can II, le
concept de «fa mil les des peu ples» a
été for mu lé par Paul VI à la fin de Lu -
men gen tium (n. 69). En 2003, Jean-
Paul II ap pli quait la no tion de fa mille à
l’hu ma ni té tout en tière, une ins pi ra tion
concor dante avec la fête de la Sainte
Tri ni té. Car c’est ef fec ti ve ment le jour
de cette Fête qu’il af fir mait que, de ce
grand Mys tère, dé coule la «vo ca tion
de l’hu ma ni té» à for mer une «unique et 
grande fa mille». Et, pour at teindre cet
ob jec tif, le 28 fé vrier 2004, le Pape pré -
ci sait da van tage sa pensée en con -
viant les com mu nau tés pa rois sia les à
de ve nir «des fa mil les de fa mil les».
(L’Oss. Rom., n° 9, 2 mars 2004, p. 11)

Sous le re gard pro vi den tiel de la
Sainte Tri ni té, cette struc ture de fa mille 
spi ri tuelle voulue par le Pape a déjà été 
mise de l’avant et rendue con crè te -
ment opé rante de puis plus de vingt
ans dans l’Armée de Marie, avec la
fon da tion de la Fa mille des Fils et Fil les 
de Marie, déjà établie dans plu sieurs
ré gions du monde. Et ses ras sem ble -
ments, pre nant la forme de bel les cé ré -
mo nies li tur gi ques et ma ria les, ne sont
rien d’autre que des re grou pe ments de 
«fa mil les de fa mil les», comme le sou -
haite le Saint-Père. Il en dé coule donc
que, par la grâce de Dieu, notre Fon da -
trice a même an ti ci pé et réa li sé la vo -
lon té de ces deux Pa pes en fon dant la
Fa mille des Fils et Fil les de Marie en
toute fi dé li té à sa Mis sion d’amour.

Et, si l’Église, tou tes les Égli ses,
voire même tous les peu ples doi vent
for mer une unique fa mille, il va de soi
qu’il leur faut une Ma man. Pour ap -
puyer ce fait, voi ci des mots por teurs
de sens ve nant d’un Père du Con cile
Va ti can II. Pen dant cet évé ne ment his -
to rique, un Car di nal posa l’in ter ro ga -
tion sui vante au Père Con gar, do mi ni -
cain, pro mu Car di nal par la suite:

Que ré pon driez-vous, Père, si quel -
qu’un vous po sait la ques tion sui -
vante: «Pour quoi, vous les ca tho li -
ques, vous at ta chez au tant d’im por -
tance à la Vierge Marie?» Et le théo -
lo gien avait ré pon du: «Vous sa vez,
Émi nence, si on consi dère notre re -
li gion comme un sys tème, on n’a
pas be soin de Marie. Mais, si notre
re li gion forme une fa mille vi vante,
une fa mille a be soin d’une ma man;
c’est pour quoi le Sei gneur nous a
don né une Ma man dans la per -

sonne de Marie.» (Mes sa ger de St-
Antoine, avril 2003, p. 7)
Quelle pro fon deur de pensée chez

le Père Con gar, pour qui une «fa mille
[ec clé siale] vi vante» ré clame né ces -
sai re ment la pré sence d’une Ma man!
La Fa mille des Fils et Fil les de Marie
re pose sur ce mo dèle, car la fi lia tion
ma riale se fait par l’en tre mise des Ma -
mans. Et c’est Marie, notre Ma man cé -
leste, qui guide cette Oeuvre à tra vers
Son Instru ment do cile aux in di ca tions
d’En-Haut, dans une obéis sance sans
faille à l’Église. Le Ré vé rend Père Jean 
Ga lot, s.j., dans une prière cé les te -
ment ins pirée, sup pliait Marie de
prendre la gou verne de l’Église, tout en 
étant cons cient que ceux qui op te ront
pour ce «mo dus ope ran di» spi ri tuel se
heur te ront à de bien durs com bats et à
l’ad ver si té: «Sois la Reine de l’Église,
en la gui dant dans son ex pan sion, en
la for ti fiant dans ses durs com bats, en
sou te nant ses mem bres per sé cu tés,
en dé ve lop pant son uni ver selle cha ri -
té!» (Priè res à Notre-Dame, p. 45)

LA SPIRITUALITÉ À SPIRI-MARIA
Aux di res des pè le rins qui s’y ren -

dent, Spi ri-Ma ria est, dans sa grande
sim pli ci té, un bi jou ar tis tique. Jean-
Paul II dé cla rait, il y a quel ques an -
nées: «L’É glise a be soin de l’art pour
trans mettre son mes sage. Elle a be -
soin de l’image, de la mu sique, de l’ar -
chi tec ture et de l’art fi gu ra tif.» (Le Pape
au risque du monde, p. 132) En plus de
tous ces élé ments pré sents à Spi ri-
Ma ria, se dresse dans le choeur une
ma gni fique Croix glo rieuse ou Croix
fleurie qui cor res pond ad mi ra ble ment
bien à cette des crip tion du Saint-Père:

«La joie de Pâ ques a fleu ri sur le bois
de la Croix.» (L’Oss. Rom., 15 mai 2001,
p. 9) Et cette même Croix an nonce le
prin temps de l’Église pré dit par plu -
sieurs Pa pes. En par lant du sym bole
de la Croix, Son Excel lence Mgr Fol lo,
de Rome, dé cla rait pour sa part: «La
Croix est une clef.» Il ne pou vait dire
plus grande vé ri té. La Croix glo rieuse
de Spi ri-Ma ria «est une clef» pour
com prendre le Mys tère qui s’y dé roule
pour peu que l’on garde l’es prit ou vert
aux si gnes des temps. Con cer nant l’U -
ni té, le Père Anto nio Dra gon, s.j., pré -

La croix lu mi neuse à Spi ri-Ma ria

di sait:«L’uni té des Égli ses, tant sou -
haitée, ne se fera que par des coeurs
priants.» À Spi ri-Ma ria, est cons tam -
ment main te nu un es prit de prière fa vo -
ri sé par le si lence ob ser vé dans la cha -
pelle. Et ce cli mat d’ado ra tion per pé -
tuelle de vient source de sain te té. Une
saine li turgie nous at tend en ce lieu
béni. Là, nous pou vons as sis ter à des
Mes ses tra di tion nel les avec chants la -
tins et fran çais, se lon l’es prit de Va ti -
can II, car «la tra di tion n’est pas re pli
sur soi, mais mou ve ment por teur de
vie, vé ri table contact avec la source
vive», di sait Son Émi nence le Car di nal
Cot tier à Rome, le 29 jan vier 2004. À
Spi ri-Ma ria, la li turgie ne prend ja mais
l’al lure d’un spec tacle pro fane, for mule 
que dé nonce jus te ment Son Émi nence 
le Car di nal Lus ti ger qui avouait ré cem -
ment son in con fort de vant des li tur gies
où, se lon le cas, des prê tres ou des
dia cres se met tent à dé cla mer comme
des ac teurs; il de mande de conser ver
la tra di tion com man dant un «hié ra -
tisme réel» du texte lu. Par ail leurs, à
Spi ri-Ma ria, il n’y a ni «ap pa ri tion» ni
place au mer veil leux, comme l’in di -
quent ces mots de Gri gnion de Mont -
fort, rap pe lés ici par le Pape dans sa
ré cente Lettre aux fa mil les spi ri tuel les
mont for tai nes: «Une foi pure fera que
tu ne te préoc cu pe ras guère de ce qui
est sen sible et ex traor di naire.» (L’Oss.
Rom., n° 3, 20 jan vier 2004, p. 3)

En jan vier der nier, Son Émi nence le
Car di nal Cot tier dé non çait les mé faits
de la «sé cu la ri sa tion», la quelle pro duit
sou vent une «re li gio si té sau vage»
dans le monde contem po rain. Dans
les écrits de Marie-Paule, nous trou -
vons une cons ta ta tion lu cide et très
proche pa rente de celle de Mgr Cot tier, 
sou te nant qu’un cer tain cou rant de
pensée avoi si nant l’exal ta tion peut
aus si en gen drer des «fruits sau va -
ges»:

«On juge un arbre à ses fruits», dit-
on. Oui, mais en core faut-il que cet
arbre pousse dans le jar din du Ca -
tho li cisme. Sans cela, il peut pro -
duire des fruits sau va ges, de belle
ap pa rence, mais com bien dan ge -
reux pour la vie. (Marie, Les Édi to -
riaux, Qué bec, 1981, p. 473)
Si la bonne lu mière et l’ins pi ra tion

ont été don nées à notre Fon da trice
pour me ner à bien l’Oeuvre d’Amour
qui lui a été confiée, c’est qu ’elle a tou -
jours obéi à Dieu et à l’Église, et par ti -
cu liè re ment à son Di rec teur spi ri tuel
du temps, le Père J.-Armand Veil leux,
qui l’a conduite dans la voie du «saint
aban don», voie pré co nisée en core
tout ré cem ment par Jean-Paul II, au
cours de l’Angé lus du 7 mars 2004:
«De cet aban don confiant à Dieu dé -
coule une lu mière in té rieure qui trans fi -
gure l’homme.» (L’Oss. Rom., n° 10, 9
mars 2004, p. 1)

UN COMBAT POUR L’ÂME DU MONDE
L’es prit du monde s’est in fil tré «par

quel ques fis su res» jusque dans l’É -
glise, avait dé plo ré Paul VI. Et Jean-
Paul II ren dait compte de ce même
com bat ex trême qui se joue entre les
for ces du Bien et du Mal en notre
temps:

L’Église re prend chaque jour son
com bat contre l’es prit de ce monde.
Ce n’est rien d’autre que le com bat
pour l’âme de ce monde. En ef fet, si
d’un côté l’Évan gile est pré sent et
l’évan gé li sa tion se pour suit, d’un
autre côté une puis sante an tié van -
gé li sa tion ne dé sarme ja mais. Elle
dis pose de moyens et de vas tes

pro gram mes et elle s’op pose avec
dé ter mi na tion à l’Évan gile et à
l’évan gé li sa tion. Le com bat pour
l’âme du monde contem po rain est à
son apogée là où l’es prit de ce
monde semble le plus puis sant.
(Entrez dans l’Espé rance, p. 178)

Le Pape Jean-Paul II en prière

Pour en core un peu de temps, la
cor rup tion, ali mentée par les mé dias,
règne en maître, à tel point qu’un ob -
ser va teur du monde ar tis tique sou te -
nait que la «re li gion ca tho dique» avait
rem pla cé la «re li gion ca tho lique». Et il
n’était pas très loin de la vé ri té, te nant
compte de la cons pi ra tion mé dia tique
vou lant em pê cher le pu blic d’al ler voir
le film «La Pas sion», chef-d’oeuvre
tou chant de Mel Gib son, tout en conti -
nuant d’être très élo gieuse pour les
films qui éta lent la per ver sion. Comme
le di sait si bien Raoul Au clair: «Tous
les cri mes dé sor mais ont leurs thu ri fé -
rai res, tous les vi ces leurs théo ri ciens
(...).» (Pro phétie de Ca the rine Emme rich,
p. 65) À ce su jet, le phi lo sophe ca na -
dien des mé dias, Mars hall McLu han,
dans une lettre adressée au prêtre qui
l’a reçu dans l’Église ca tho lique, en
était ar ri vé à cette con clu sion: «Les
mé dias mo der nes sont en ga gés dans
une cons pi ra tion lu ci fé rienne contre la
vé ri té.» (Pro pos rap por tés par le P. John
Har don, s.j.) Son Excel lence Mgr Fo ley
était donc jus ti fié de dire, le 9 mars
2004, à Ra dio Va ti can: «Nous avons
be soin de vé ri té dans les mé dias, et
dans la so cié té.» Puis, il ajou tait: «De -
puis long temps, il y a une presse ca -
tho lique. Et main te nant nous de vons
avoir da van tage: des ra dios et des té -
lé vi sions ca tho li ques.» Puis, il sou li -
gnait la né ces si té de conce voir des
pro jets ar tis ti ques «sen si bles à la réa li -
té re li gieuse et spi ri tuelle» (Ze nit). Ce
noble des sein de Mgr Fo ley est en
partie réa li sé par l’Oeuvre de la Dame
de Tous les Peu ples. Avec l’avè ne ment
de Ra dio Amour, un des beaux fruits
de l’Oeuvre, tous les peu ples peu vent
dé sor mais prendre part à de ma gni fi -
ques concerts sa crés en pro ve nance
de Spi ri-Ma ria et re trans mis à l’échelle
de la pla nète, via Inter net. La Cho rale
de l’Imma culée offre des chants qui
par lent à l’âme. Pour n’en ci ter qu’un,
en ten du sou vent à Spi ri-Ma ria, le can -
tique «Jé sus dans ce Mys tère» s’éla -
bore comme suit: «Sei gneur, je crois et 
je veux sans nuage, je veux Te voir, je
veux Te voir, je veux Te voir pour T’ai -
mer da van tage...» Des pa ro les qui se
si tuent bien dans l’op tique de Jean-
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Paul II, car ce der nier vient de choi sir
comme thème de la XIXe Journée
mon diale de la Jeu nesse: «Nous vou -
lons voir Jé sus!» (L’Oss. Rom., n° 10, 9
mars 2004, p. 3) Quelle si mi li tude dans
la pensée et dans l’es prit!

L’UNITÉ VIENDRA!
Son Excel lence Mgr Brian Far rel,

Se cré taire du Con seil pour l’Uni té des
chré tiens, di sait, le 25 jan vier 2004:
«Nous sa vons que l’uni té sera un don
de Dieu et pas un ex ploit hu main.» (Ze -
nit) Dans son ou vrage La Pierre mé -
prisée est de venue pierre d’angle,
Mère Paul-Marie écri vait ces mots pro -
phé ti ques en 1998: «Et com mence un
vent de Pen te côte... L’heure d’Uni té
vient... L’Esprit Saint va sou le ver la
terre et chan ger la face du monde»
(p. 89). Ce qu’il y a d’éton nant ici, au
plan sty lis tique, le mot Uni té est em -
ployé sans ar ticle, ni dé fi ni, ni in dé fi ni.
Sa graphie avec ma jus cule lui confère

l’al lure d’une al lé gorie, voire même
d’une Per son ni fi ca tion. «L’heure d’U -
ni té vient...» dit-elle pro phé ti que ment.
«Que tous soient Un!» clame la de vise
de Son Émi nence Mgr Marc Ouel let.
Que les mots sont par fois ri ches de
sens et de sym bo lisme, et pour quoi
pas, por teurs de pro messe!

ACCEPTER LA CROIX
«La croix est la ran çon de l’apos to -

lat!» cons ta tait Mère Paul-Marie dans
L’Ho san na de la vie (p. 131). C’est pour
avoir reçu la Mis sion de tran cher le
Bien du Mal et de faire la lu mière sur
tant d’abus dans l’Église que notre
Fon da trice a été prise à partie à tous
les ni veaux que l’on puisse hu mai ne -
ment ima gi ner. Par consé quent, ces
pa ro les de Ma de leine Del brêl tra dui -
sent élo quem ment ce que notre Fon -
da trice a pu vivre: «Un amour réa liste
de l’Église com porte né ces sai re ment
de re ce voir des coups et de por ter des

plaies (...). Ain si, nous li vrons pas sage
à la vie de Dieu, rien ne peut nous in tro -
duire da van tage dans la réa li té in time
de l’Église.» (Citées par Ja nine Hour -
cade, Ze nit, 11 mars 2004)

Jean nine Thif fault-Blan chette
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Ta bleau de Jé sus (d’après Jam bor)
peint par Soeur Aline D’Amours

Je me sou viens
JE VOIS UNE TERRE...

Je me sou viens, c’était un jour
d’été, un jour de juil let, c’était le 24 de
l’an 1534. Le so leil il lu mi nait cette terre 
nou velle frappée, plus bas, par la ca -
resse des eaux de la mer. Quel ques
hom mes sur un cap ter reux his saient
en semble une croix marquée de quel -
ques lys, peints sur des ar moi ries de
gloire. Trois lys, une croix plantée et
un homme. Ses mains par cou raient
dé li ca te ment le bois lors qu’el les agrip -
pè rent sou dai ne ment et so li de ment le
tronc de la croix tout en le re muant
d’un sens à l’autre, comme pour vé ri -
fier si elle res te rait bien plantée sur ce
sol qui avait tout ce pri vi lège à la re ce -
voir. C’est en suite son re gard qui par -
cou rut la croix, jus qu’à ces mots qui
bor dent l’écus son fleu ri: «Vive le roi de 
France!», puis ses yeux vo lè rent quel -
ques gout tes à la mer qui se tra cè rent
des sil lons sur son vi sage jus qu’à la
terre, comme pour la bé nir à ja mais de
don ner asile à la croix qui sauve. Puis,
l’homme se dres sa et souf fla d’une
voix puis sante, dans le vent nou veau
qui vole vers les ter res an cien nes et
lieux en core à ve nir: «Moi, Car tier,
prends pos ses sion de cette terre au
nom de Sa Ma jes té Fran çois de
France!... Vive le Roi!», et les hom -
mes, épui sés, mais en core forts de
l’amour fier des hom mes de France,
po sè rent les ge noux sur le sol en en -
ton nant l’Ave Ma ria, mains join tes et le 
coeur brû lant d’es poir.

... ET SA REINE EST DU CIEL
Je me sou viens de ce jour d’août, le

15 de l’an 1638. Un homme, somp -
tueux de pa ru res et rayon nant de bon -
heur, s’avan çait dé vo te ment vers l’au -
tel du Saint Sa cre ment. Ayant por té la
main gauche sur le coeur, éle vé la
droite sur un élan d’hon neur jus qu’à la
hau teur de l’os ten soir, il pro non çait
des mots su bli mes et des pa ro les
sain tes: «Moi, Louis, par la grâce de
Dieu Roi de France, à la très sainte et
très glo rieuse Vierge Marie, pro tec -
trice de notre royau me, nous consa -
crons par ti cu liè re ment notre per son -
ne, notre État, notre cou ronne et nos

su jets...» Cet homme était Roi, Louis
le XIIIe, et c’était bien là un acte ma gni -
fique, gran diose re con nais san ce à
Celle, Reine du ciel, qui de ve nait alors
to ta le ment et ir ré vo ca ble ment Reine
de France, pro tec trice et Mère de ses
Rois. Reine de TOUTE la France et
donc chez elle aus si sur la terre nou -
velle de la croix de Car tier. Encore des
lar mes et des ge noux sur le sol, et
l’Ave Ma ria re ten tit de nou veau dans
l’air de la France im mor telle.

JE ME SOUVIENS D’UN ROI...

Je me sou viens de ce jour de jan -
vier, le 21 de l’année noire, 1793, et
ses vents de fo lies. Le peuple, ce lui de
Pa ris, s’était ras sem blé au tour du cou -
teau, guil lo tine l’avait-on ap pe lé. La
lame at ten dait le cou et la po pu lace ré -
cla mait odieu se ment l’homme. Et
l’homme vint, in sul té et sali, il avan çait
au mi lieu de ceux qui hur laient vou loir
sa tête au fond d’un pa nier de paille.
Cet homme était un père, et son coeur
pleu rait à sang gi clant l’hor rible sé pa -
ra tion de ses amours: ses deux fils, sa
fille et sa tendre épouse. Au ciel, oui,
au ciel, il les re ver ra, là où la fa mille
brisée sera re formée d’un amour qui
ne passe pas. Cet homme était Roi,
Louis le XVIe. Mon tant l’es ca lier de
l’écha faud de la honte, écou tant sans
fail lir les mots se coués d’une ré so -
nance in fer nale, le père a pi tié et le Roi 
se dresse. «Je meurs in no cent de tous 
les cri mes qu’on m’im pute. Je par -
donne aux au teurs de ma mort, et je
prie Dieu que le sang que vous al lez
ré pandre ne re tombe ja mais sur la
France.» Alors, la rage de vint furie:
«Vive le peuple, vive la li ber té, vive la
na tion, vive la ré pu blique!... À mort!»
criè rent ceux et cel les dont il était aus -
si le père et qui sou hai taient main te -
nant se dé ta cher de l’au to ri té pa ter -
nelle, aus si bê te ment que le corps al -
lait se dé ta cher de la tête et pro vo quer
la mort de l’homme. L’époux songe à
l’épouse, le père à ses en fants, le Roi
à son peuple et l’âme se ré fugie dans
le Sa cré-Coeur de Jé sus qu’il ai mait
tant: «Sei gneur, par donne-leur, ils ne
sa vent pas ce qu’ils font.» Et le sang
se ré pan dit, la tête tom ba et le
royaume mou rut. Avec le sang du
père, ils écri vi rent ces mots, les souil -

lant: LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ,
et, avec le sang du Roi, ils mar què rent
le monde: RÉPU BLIQUE.

Mais, là-bas, sur ces quel ques ar -
pents de neige, la croix de Car tier dé -
fiait les fu mées noi res qui s’éle vaient
par-delà la mer. «Vive le Roi de
France!» criait-elle en core et son peu -
ple payait, déjà et pour long temps en -
core, le prix de la sau ve garde, le prix
de l’hon neur et le prix de la di gni té à
ra che ter. La Reine avait déjà sau vé
son royaume.

JE ME SOUVIENS DE SA BANNIÈRE...
Je me sou viens de ce jour, du 21

jan vier 1948. Oui, le 21 jan vier 1948,
155 ans exac te ment après le meurtre
odieux qui nous lais sa or phe lins. C’é -
tait une journée ma gni fique, balayée
par les vents froids d’une France pré -
servée, gelée dans les gla ces d’une
terre bénie par les lar mes. Le ciel était
si bleu et le so leil écla tant. Sur plom -
bant le «parle-ment», conso la tion gro -
tesque à un royaume sans roi, un dra -
peau est his sé. Voi ci la croix et voi ci
les lys! La croix qui sauve, les trois lys
du Roi plus un autre! Elle flot tait de
nou veau, la ban nière royale! Son bleu
est ce lui du man teau de la Reine du
Ciel et la pu re té de ses lys est celle
des vas tes plai nes en nei gées d’une
France en core pure! Oui, cette journée 
mar quait le re tour pro chain, cette
journée an non çait la vic toire à ve nir,
cette journée an non çait le triomphe et
le lys était ren du au monde! Oui, il était
temps, car, dans cette journée, par mi
ceux qui peu plaient cette France nou -
velle, se trou vaient des hom mes qui
en ten daient l’écho per sis tant des cris
de ré volte qui par cou raient en core le
monde. Cer tains en ten daient: «Vive la 
ré pu blique!» et d’au tres: «Vive la fé dé -
ra tion!», mais per sonne ne re prit le cri
de la croix de Car tier. Ce cri sem blait
ou blié et le poi son du pou voir de
l’homme par l’homme, pour l’homme,
sur l’homme com men çait alors à s’in -
fil trer au coeur même de ceux qui sem -
blaient avoir ou blié et qui, pour tant, di -
saient fiè re ment: «Je me sou viens.»

ET DE CET ÉTENDARD DE GLOIRE...
Et moi, je me sou viens de ce 15 août

1986. C’était aus si une journée ma gni -
fique. Je me sou viens d’avoir vu une

armée, ses sol dats étaient vê tus de
blanc. Je me sou viens d’un autre dra -
peau, avec un lys doré pro té geant une
croix plantée sur le monde. Je le vois
en core dé fi ler, pas sant en revue les
trou pes, en émis saire du Ciel. Je me
sou viens qu’en cette armée un corps
d’élite ve nait d’ê tre créé et que ses sol -
dats, vé ri ta bles com bat tants, a vaient
re vê tu le man teau noir du cou rage,
mar qué sur le bras du coeur de l’em -
blème mê me de ce dra peau. Oui, je me 
sou viens de leurs chefs por tant à la
main l’épée, le scep tre à la pointe fleur
de lys. Je me sou viens du chant des
vain queurs! «De bout, Fils et Fil les de
Marie!... Et vous, les Oblats de Marie,
soyez, de Jé sus, les lé gions! De bout!
RÉNOVEZ LA PATRIE, RESSUSCITEZ
PAYS, NATIONS!» Oh! comme je me
sou viens de ce jour où même les pe tits
en fants avaient com pris que nous al -
lions vaincre! Et main te nant qui se sou -
vient? Qui se sou vient de la croix de
Car tier et de son cri? Je ne me sou -
viens pas l’avoir en ten du.

FLOTTANT SUR UN CHANT DE BRI -
SE…

Et pour tant je me sou viens d’hier
en core où j’ai por té at ten tion aux
chants des vents d’un royaume à l’es -
poir en vo lé et c’est sur la toile de ses
tem pê tes que j’ai aper çu cet en fant. Il
était au sol, bat tu, tor tu ré, im mo bile,
sali et son pe tit corps bri sé de man dait
un tom beau... Cet en fant était Roi et j’ai
cru qu’il était mort, mais voi ci ce que
l’écho d’un vent éter nel me ra con tait:

«Ca pet 1, dors-tu? Lève-toi 2!»
«Qu’il se lève et c’est au tom beau

qu’il de mande, qu’il sera conduit!», et
ils hur laient si fort, les ar chi tec tes des
ci tés athées.

SUR LA TERRE DU DERNIER DES
CHAMPS DE LYS…

Alors, il fau dra voir l’élite, les hom -
mes aux man teaux noirs. Il fau dra  les
voir se pos ter de vant l’en fant chan ce -
lant, re ve nu à la vie, dres ser de nou -
veau la croix de Car tier dans un socle
qui ne se bri se ra ja mais. Oui, il fau dra
les en tendre ré pondre:

«Il se lève, mes sieurs, dans toute
sa gloire cé leste, et c’est un trône qu’il
vous ré clame 3!»

Mar tin Vail lan court
1. Louis-Char les Ca pet, Dau phin de Fran -

ce, fils de Louis XVI et de Marie-Antoi -
nette, pré su mé mort le 7 juin 1795, à l’â -
ge de dix ans, deux mois et treize jours.

2. Ci ta tion: Cha teau briand (oeu vres com -
plè tes, tome XXIII, p. 80).

3. Adap ta tion pa rap hras tique: Cha teau -
briand (oeu vres com plè tes, tome XXIII,
p. 80): – Il se lève, mes sieurs, dans
toute sa gloire cé leste, et il vous de -
mande un tom beau.

– Mer ci pour mon jour nal si lu mi neux. Je
le re lis ain si que les vo lu mes qui sont tel -
le ment beaux et rem plis de spi ri tua li té.
Ils m’émer veil lent tou jours plus. Quelle
grâce de pos sé der ce grand tré sor! Que
brille l’Oeuvre de la Dame de Tous les
Peu ples! Cé cile La mon tagne

Le Royaume est en cou ra geant

Étant membre de l’Armée de Marie
de puis vingt-trois ans, j’ai tou jours un
grand in té rêt pour le beau jour nal Le
Royaume. Je viens de ter mi ner la lec ture
du n° 165. Les au teurs sont vrai ment ins -

pi rés. L’ar ticle «DIEU EST PLUS MER -
VEILLEUX QUE LES RÊVES!» de Soeur Lin -
da Pel le tier m’a ému pro fon dé ment.

Le Royaume est tou jours très mo ti vant 
et en cou ra geant. Mer ci à tous.

Jean-Claude Ouel let


